ET 

DIRECTEUR-GÉNÉRAL  DES  FINANCES. 

Et  Picces  relatives  à ce  qui  s’eft  oa/Té  à 
Alençon  relativémenc  à M.  le  Vicomte 
DE  Caraman* 

Ce  ij  Octobre  1789. 

Je  ne  crois  paSjMeffieurs,  qu’une  Lettre  de  ma 
psrt  foie  iieceiréiircî  ^ 3pres  ccIJê  cjug  v^ous  3 écrite 
M.  Je  Prefîdent  de  l’Assemblée  Nationale  ^ 
dont  il  m’a  donné  connoifTance  , mais  je  me 
reproclierois  de  ne  pas  concourir  de  mes  foibles 
moyens  au  büt  qu’il  s’eft  propofé.  Je  fuis  bien 
perfuade  que  vous  ne  vous  croirez  pas  en  droit  ^ 
& que  vous  ferez  encore  moins  en  volonté  de 
facrifier  , à un  premier  moiivpmpnr 


Ubrary 


‘ekpofe  à des  regrets!  Faites  fentîr-  aux  Cîtoyfeft^î» 
au  Peuple  d’Alençon , que  s’ils  fe  portent  à aucun 
excès  J à aucune  violence  en  ces  temps  déjà  fi 
malheureux  > Ils  déchireront  le  cœur  du  meilleur 
des  R*.is , 6c  je  vous  affure  qu’au  milieu  des 
amertumes  de  fa  vie , on  ne  doit  être  occupé  que 
d’adoucir  fes  peines  j 5c  quand  fadrefle  un  tel 
langage  à des  Français  , je  crois  faire  ufage  d’un 
moyen  plus  efficace  que  tous  les  aâes  d’autorité. 

Je  ne  dois  point  me  mettre  en  avant  j partF 
culiérement,  après  de  fi  grandes  confidérations  ^ 
mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  mon 
courage  expire  5 en  voyant  qu’au  lieu  d’une  juftice 
calme  6c  réfléchie  à laquelle  tous  les  hommes 
doivent  être  fournis , ce  font  des  mouvemens  irré- 
guliers , 6c  toujours  rigoureux  , que  l’on  doit 
craindre.  Ah  ! fi  je  pouvois  me  flatter  de  quelque 
cftîme  6c  de  quelque  intérêt  de  la  part  des  Citoyens 
d’Alençon  , jç  vous  prierols  inftamment  de  faire 
valoir  ces  fêntimens , pour  fervir  en  quelque  chofè 
M.  DE  Caraman  ^ 6c  quoique  mes  liaifons  avec 
plufieurs  de  fes  parens  feroient  un  motif  puifTant 
de  m’intérelfer  à lui , cependant  ce  qui  me  frappe 
encore  d’avantage  9 c’eft  l’influence  malheureufe 
que  pourroit  avoir  fur  le  plus  grand  nombre  des 
efprits , le  renouvellement  des  feenes  funeffes  , qui 
éloignent  de  plus  en  plus  la  paix  dont  nous  avons 
tant  de  befoin. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  parfait  attachement^ 
Messieurs^ 

Votre  très -humble  Sc  très* 
©béiffant  Serviteur  , 


« 


Des  Regiftres  du  Comité  national 
d^Alençoni 

,;^^üjourd’hui  vingt  Oâobre  mil  fept  ceÀt 
qiiatre-vingt-neuf  5 féance  du  matin,  s’eft  préftnté 
M.  le  Vicomte  de  Caraman  , qui  a témoigné  au 
Comité,  aux  Commidaires  réunis  des  Dillriéîs, 
cotubien  il  étoit  affecté  de  voir  fa  Troupe  admife 
à prêter  le  ferment  de  fidélité  à la  Nation  , au  Roî 
&:  à la  Loi  , fans  pouvoir  donner  le  premier 
l’exemple  du  plailir  avec  lequel  il  le  prêtera  à la 
Ville  d’Alençon , & a vivement  follicité  que  , fiir 
fa  parole  d’honneur  de  toujours  fe  préfenter  en 
tant  que  de  bcfoin  , il  lui  fut  accordé  la  liberté 
provifoire  pour  prêter  ce  ferment  le  faire  prêter 
à fa  Troupe,  &:  de  donner  ainfi  qu’à  tous  lès 
Citoyens  de  la  Ville  d’Alençon  un  nouveau  té- 
iïioignagc  de  fon  zeleScdefon  parfait  dévouement 
pour  tout  ce  qui  pourra  affermir  une  union  qui  a 
toujours  exiffé  dans  fon  cœur. 

Signé  ^ le  Vicomte  de  Caraman; 

A l’inftânr  étant  arrivé  un  Courier  ^ porteur 
d’une  lettre  de  I’Assemblée  Nationale  j M.  de 
CarAman  a' demandé  qu’avânf  de  faire  l’ouverture 
de  ladite  lettre  , qui  pouvoir  lui  être  favorable  ^ 
comme  fon  innocence  le  lui  faifoit  eipérer  , ü lui 
fût  accordé  de  prêter  le  ferment  de  fidélité , à 1^ 


ARRÊTÉ 

DU  COMITÉ  NATIONAL 

ET  PERMANENT 

DE  LA  VILLE  D’ALENÇON, 


tête  de  Ta  Troupe , 8c  de  donner  aînfî  à la  Villè 
d’Alençon  une  preuve  du  delîr  qu’il  a de  devoir 
au  vœu  de  la  Cité  l’opinion  qu’il  fouhaice  mériter 
du  fentiment  de  fes  Citoyens , encore  plus  qu’au 
droit  qu’il  peut  attendre  de  fa  j uftice  5 8c  a ligné. 

Ce  Vicomte  de  Caraman. 


Du  10  Oclohre  17S9, 

aujourd’hui  vingt  o£l:obre  mil  fept  Cent  quatre^ 
vingt-neuf  5 feance  du  loir , le  Comité  délibérant 
avec  MM.  les  CommifTaires  des  fix  Dillriéès . 
prenant  en  confîdération  les  Lettres  qui  lui  ont  été 
écrites , tant  par  l’Assemblée  Nationale  que 
par  M.  NecJcer  5 intimement  convaincu  que 
M.  DE  Caraman  n eut  pas  été  l’objet  de  l’attentioi] 
de  lune  8c  de  la  follicitude  de  l’autre,  fi  la  pureté 
de  Tes  fenrimens  ne  l’en  eût  rendu  digne  , déter- 
mine par  les  explications  que  le  calme  des  elprits 
auroit  procuré,  8c  par  les  vœux  mutuels  de  la 
Commune  8c  de  la  Troupe , pour  une  réconcilia- 


5 

tion  capable  de  reiTerrer  de  plus  en  plus  les  liens 
qui  doivent  unir  le  ?Ælitairc  aux  Citoyens  , a 
arrêté  que  l’ Assemblée  Ny^  tion  ale  fera  iup- 
pliée  de  ne  plus  donner  lieu  à la  pourfuite  d’une 
procédure  que  la  Ville  da  Troupe  voiidroient 
voir  anéantie  , afin  qu’il  ne  relie  aucun  objet 
qui  rappelle  à la  mémoire  les  difpolitions  hoftiles , 
auxquelles  un  événement  malheureux  a donné  lieu 
pendant  quelques  inflans. 

En  coniequence,  il  a été  arrêté , avec  MM  les 
Commandant  6c  OÆciers  des  Chafleurs  de  Picar- 
die , qu’il  feroit  écrit  aux  États-Généraux  ôc  à 
M.  Necker  les  lettres  fuivantes. 


LETTRE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

NOSSEIGNEURS, 

S’il  efl  pofHble  que  l’emprelTement  à remplir 
fes  devoirs  puille  jamais  occadonner  des  regrets  , 
nous  ofons  dire  que,  dans  cet  inliant , nous  éprou- 
vons, la  peine  la  plus  fendble  de  n’avoir  pas  cru 
pouvoir  différer  à vous  envoyer  une  procédure  que 
les  circonftances  nous  avoient  forcé  de  faire  contre 
M.  DE  Caraman  & les  Chaffeiirs  de  Picardie. 
Un  événement  malheureux  ayant  fait  naître  des 
inquiétudes  fur  le  compte  de  cette  Troupe  , 
l’alarme  étant  devenue  générale  , on  a fuivi  peut- 


^tre  trop  promptement  le  parti  d'une  défiance 
mutuelle  5 on  a devoir  approfondir  desfoupçons 
que  les  apparenceè  chaogeoient  en  réalité^  les 
précautions  les  plus  féaeufes  ont  précédé  les  in- 
formations ; mais  des  explications,  que  l’agitation 
des  efprits  n’^  pu  penpettre  qu’après  un  certain 
temps,  nous  ont  reporté  à cette  ellime  réciproque 
que  nons  devions  toujours  conferver.  Il  ne  nous 
relie  plus^u’un  vœu  , ôc  nous  fommes  perfuadés 
que  vou/  daignerez  Tcxaucer. 

Tous  les  jours  il  arrive  que  les  amis  les  plus 
étroitement  unis  fe  trouvent  malheureufement 
compromis.  Plus  on  s’eft  eftimé,  plus  les  fentimens 
oppofés  fjccedent  promptement , quand  on  croit 
^voir  été  dans  l’erreur  les  uns  vis-à-vis  des  autres  \ 
mais  n’ell-il  pas  naturel  ,"lorlque  la  vérité  paroît , 
de  revoir  les  fentjmens  antérieurs  reprendre  pins 
de  force  que  jamais,  5c  de  n’éprouver  que  le  defir 
de  pourvoir  effacer  jufqu'à  la  moindre  trace  de  la 
déÂînion  f 

Telle  eft  la  pofition  de  la  Ville  d’Alençon  Se 
des  Chaffeurs  <^e  Picardie.  La  réconciliation  la 
plus  touchante  , les  plus  tendres  effufîons  ne  nous 
laifTent  plus  d’autres  imprefîîons  que  celles  de  la 
plus  vive  amitié  & de  la  plus  parfaite  eftime  5 
nous  efpérons  que  la  France  ne  verra  pas , fans 
édification  , que  nous  regretterions  amèrement 
qu’on  pût  connoître  quels  ont  été  les  torts  des 
uns  ou  des  autres. 

Faits  pour  maintenir  cette  paix  5c  cette  c@n- 
■poncorde , les  plus  fermes  appuis  des  Loix  qui 
pccupent  tous  vos  momens  précieux , nous  efpé- 
iqt^f  qup  le  paquet  que  nous  vous  avons  envoyé  ^ 


êc  qui  contient  la  procédure , fera  entiêremenî: 
anéanti , ÔC  qu’il  ne  fera  plus  quefiion  que  de  faire 
cannoître  l’heureux  accord  qui  régné  entre  nous. 

Encore  une  fois  , fi  que>ques>uns  de  nous  tous 
'font  tombés  dans  l’erreur  , fi  cette  erreur  efl  la 
caufe  de  nos  malhèurs , nous  défirons  que  le  fujec 
CH  foit  ignoré  , c eft  la  plusgrande  preuve  que  nous 
puiiTions  donner  de  l’eflime  de  l’amitié  réci- 
proque qui  doivent  nous  garantir  pour  toujours 
d’un  événement  aufli  funefte.  La  Ville  comme  la 
Troupe  fc  réunillent  pour  vous  adreiïer  cette 
priere  5 elle  ne  peut  manquer  d’être  accueillie. 


LETTRE 

A M.  NECKER. 

M ONSEIGNEUR^ 

S’il  eût  été  pofllble  de  croire  que  le  Cîtoyeit 
d’Alençon  eût  été  capable  de  fe  porter  à aucuns 
excès  , l’amc  la  plus  féroce  eût  été  attendrie  par 
les  expreffions  qui  dépeignent  fi  bien  toute  la 
pureté  de  la  vôtre.  D’après  votre  Lettre  , que 
nous  reftoit-il  à faire  pour  calmer  les  efprits  ? 
rien  , fans  doute  , que  de  la  faire  connoître.  Au 
Dom  de  fon  Roi , chaque  Alençonnois  ne  peut 
éprouver  d’autres  fentimens  que  ceux  de  ramoujr 


le  p,us  tendre  8cle  plus  refpeâiieiix.  Ah!  daignez, 
rvloNSEiGNEUR  , être  notre  interprété  auprès  de 
ce  bon  KOI  ; nos  cœurs  ne  peuvent  exprimer  tout 
cecjuils  reirentem  pour  lui;  c’eft  à vous  fei.l 
quil  sppfirtient  de  peindre  toutes  les  impreffions 
que  fait,  tur  nous  la  vue  de  fes  peines  fc  de  fes 
fouffrances  ; dites-iui  qu'il  n'efl  aucun  de  ceux  , 
au  nom  defquels  nous  avons  l’honneur  de  vous. 
Cv-nre  , qui  ne  oonnât  mille  vies,  pour  lui  épargner 
le  puis  ieger  inflant  de  douleur  ; aflurez-ie  qu’il 
n a jamais. ceilé  d’être,  & qu’il  fera  toujours  pour 
nous  1 objet  de  la  plus  haute  vénération  , 5c  de 
1 amour  le  plus  iacré. 

^ Qo’un  événement  malheureux  va  nous  devenir 
Ciit.r  ^ Ptéciï.ux  , puifqu’il  nous  aura  procuré 
1 occa.ion  de  vous  faire  paifer  le  témoignoge  fidele 
ce  nos  fentiroens.  N’en  doutez  pas,.MoN,SEÎGN£Ufl, 
enacun  de  nous  va  devenir  fier  de  fan  bonheur  , 
Cr  Jund  vous  aurez  eu  la  bonté  de  nous  apprendre 
que  notre  Monarque  chéri  aura  daigné  agréer 
notre  hommage. 

Hélas  i quels  moyens  pour  nous  de  mainrenfr 
la  patx  & la  tranquillité  dans  tous  nos  environs  , 
quand  nofis  pourrons  rappelfer  à celui  qui  voudroic 
la  troubler  y que  vous  nous  la  recommandez  au 
nom  d LUT  Prince  qui  ne- vit  que  pour  no(?s  la 
procurer  , èc  quirfoiHh'e  mille  douleurs  quand  fes 
yceux  ne  .font  pas  remplis.  ; 

, Oui  y Monseîgneur'v  foui  inflant  fut 
çapable  d’alarmer  le  paifible  Alençonnois^  l’amour 
ce  la  Patrie  cadfâ  fes  inquiétudes  3 plufieurs  cir- 
œ n flan  ces  fe  réunirent  pour  donner  de  la  réalité 
â de?  apparenççsr  Le  calme  des  efprits  a rappelfo 


les  réflexions , 8c  on  a vu  qu’on  s’étoit  haï , SC 
'quii  faut  maintenadr  s’aimer  8c  s’eflimer. 

La  réunion  des  cœurs  a donné  iieu  à la  fcene 
la  plus  touchante.  Le  Citoyen  Ôc  le  Militaire  , 
confondus  lun  avec  l’autre,  ont  oublié,  dans  lés 
plus  doux  épanchcmens  , les  raifons  qu’ils  ont 
eues  de  s’en  vouloir.  La  preftation  faite  par  la 
Troupe,  du  ferment  de  fidelité  prefcrit  par  la 
Nation^  les  grâces  que  chacun  de  nous  eft  alla 
rendre  a l’Éternel , de  cette  heureufe  révolution  5 
les  chants  d’allégrefle  dont  nos  Temples  ont 
retenti  , ont  fait  fuccéder  l’eflime  à la  défiance  , 
& l’on  defire  ardemment  . que  les  tors  foient 
ignorés.  Nous  regretterions  donc  qu’on  pût  donner 
fuite  à une  procédure  qui  devient  inutile , 8c  dont 
le  réfultat  feroit  même  préjudiciable  aux  intérêts 
communs  des  Parties.  Que  la  France  , en  appre- 
nant la  nouvelle  de  notre  défunion  , connoifle 
feulement  qu’elle  n’a  fervi  qu’à  nous  rendre  plus 
que  jamais  freres  8c  amis. 

Voilà,  Monseigneur,  un  nouvel  objet  d’intérêt 
que  nous  préfentons  à votre  bienfaifance.  La. 
foufeription  de  cette  lettre  par  M.  de  Caraman 
8c  MM.  les  Officiers  , au  nom  de  leur  Troupe  , 
& celle  que  nous  faifons  nous-mêmes  au  nom  de 
la  Ciré  , eft  le  gage  Je  plus  certain  que  nous 
puiffions  vous  donner  de  la  réciprocité  de  nos 
vœux.  Vous  ferez  donc  fenfible  aux  prières  réunies 
que  nous  vous  faifons  de  nous  aider  de  vos  bons, 
foins  , pour  que  ces  vœux  foient  exaucés  : nous- 
ne  faurions  trop  aimer  à vous  réitérer  i’expreffion 
de  notre  rcconnoilfance. 

Nous  fommes  avec  un  profond  refpeâ: , 8cc* 


Fait  6c  arrêté  lefdits  jour  8c  an  que  deffus  ^l, 
6c  ont  tous  iîgné  après  Icé^ure  , 6c  après  avoir 
déterminé  que  copie  du  préfent  Arrêté  , ferok: 
envoyé  dans  toutes  les,  différentes  Villes-  6c  Muni- 
cipaiiiés  des  environs  , à laquelle  fin  le  préfent 
lera  imprioîé.  Signés  ^ le  Vicomte  de  Caraman,, 
le  Chevalier  de  Cloche , de  la  Fourniere , Demées , 
Fréfident'^  Devaux-Bidon j Préfidenti,  Lalouette, 
Curé  J Herbin  , Quilhet  5 Desjardin  fils,  Caflain 
Gérard,  J.  Duval , Duparc- le  - Sage  , de  la 
■ Drourie  , de  Courdemanche  , Bazille  l’Ainé  , 
Laveille  « Defcours  , Dupont , Chirurgien  ^ de 
Brlante  , Henry,  le  Moine,  Dupont  l’Ainé ,, 
Orfèvre  9 Royer  , Combal  Miné  Mallet  la- 
'Chevalerie,  Nory  , Defnos  fils^,  Diimefnil  de 
Villiers  , Morel,  de  la  Msrie  , Desfontaincs  , 
Edom  , Lacroix  Manoury  , Olivier  , Malaffis  le 
jeune  , le  Sage  de  la  Corneiilere,  Clouer,  Buffon 
Delorme,  le  Noir  Dufrefae,  Lemire, Prudhomme, 
Mars,  Rouillonde  Bohlambert,  Lindet  Fremiffon, 
Langlois , Fluberc,  le  Rouillé  le  jeune,  Margritfi 
Dupré  , Mazier  le  jeune , de  Boiigency  , Gouais 
de  Lanos  , Lefebvre  , Pihan  , Dufriche  Défi- 
pénétrés  l’Aîné  , Aubry  de  la  Rilandiere  , Valr 
frambertle  jeune,  Fromentin  de  la  Fromentiniere, 
Pèlerin , Milet  , Defroches  , Aubry  , Avocat  y 
Pierre  Châtelain  Dujardin,  Desiées  , Avocat  j 
Nory  , Dufour , Martin , Vangeon , Charpentier^ 
Hardy , Rolflambert , éi  d’ Auteville  Saréi^ 


It 


DI  S C OUR  S 

Pe  M.  le  Maire  de  la  Ville  â*  Alençon  i 
Préfidentdii  Comité  ^prononcé  à MM,  les 
Officiers  & Chaffieurs  du  Détàchement 
de  Picardie  , lors  de  la  prejîation  de 
leur  ferment^ 

J^Ïessieurs, 

Que  le  jour  qui  nous  raflemble  fok  regardé 
comme  le  plus  beau  de  notre  vie  ! que  le  Citoyen 
çomme  le  Militaire  n’exille  que  pour  maintenir  la 
paix  5c  Tunion  dans  le  fein  de  la  Patrie  ! 

Cefl:  à elle  que  nous  devons  nos  premiers 
Yceux  ; c’eft  elle  que  nous  devons  défendre  ^ en 
reportant  toutes  nos  aéiions  à cette  mere  com* 
raune,  nous  ferons  toujours  fideles  au  Chef  au- 
gufte  qui  mérite  lî  bien'  notre  refpeft  5c  notre 
amour. 

La  Patrie  le  Roi , voilà  l’objet  de  notre 
vénération  : l’obfervance  de  la  Loi  eft  le  té- 
moignage le  plus  certain  que  nous  puilTions  don- 
ner de  lîotre  fidélité  envers  l’un  l’autre. 

Oui , braves  Chafieurs  , ces  armes  que  vou^ 
portez  ne  doivent  être  employées  que  pour  main- 
tenir ces  principes  facrés  ^ c’eft  pour  les  foutenir  , 
que  la  gloire  & l’honneur  vous  demandent  votre 


; 

fàng-.  Vous  fûtes  Citoyens  avant  d’être  Soldat 
ou  plutôt  J je  me  trompe  , la  noble  profeffion  que 
vous^  exercez  n’a  pu  vous  faire  quitter  le  plus 
précieux,  de  tous  les  titres. 

Que  la  paix  & Funion  foient  maintenant  îe 
gage  affùré  de  vos  fentiniens  ! que  chacun  de 
vous  fe  regarde  comme  les  membres  dlme  im- 
menfe  famille  ! le  Roi  en  eft  le  chef , 6c  la. 
Nation  eft  cette- famille  dont  vous  êtes  les  en- 
fans  , 6c  dont  vous  ferez  les  foutiens. 

Et  vous  qui  connoilfez  (t  bien  ces  grandes  vé- 
rités, c’efî:  à vous,  Chef  reipefeble  , que  nous 
devons  nous  en  rapporter  , afin  qii’aucun  des 
vôtres  ne  puiife  s’en  écarter.  Vos  malheurs  vous 
rendront  de  plus  en  plus  cher  à nos  cœurs  Hélas  ! 
fofe  le  croire  , ils  n’auront  pas  été  inutiles  , puif* 
qu’ils  nous  auront  appris  à vous  connoitre.  Ne 
regrettez  donc  pas  l’examen  fcrirpuleux  que  les 
eirconllances  nous  ont  déterminé  à faire  de  vos 
fendmens  , mais  regardez-le  comme  i’heureux 
moyen  que  vous  aurez  eu  d’en  manifefier  la  pu- 
reté à la  France  entière. 

■ Concourez  avec  nous  à faire  refpeél:er  les  loix,, 
fhns  lefquelles  la  libérté  n’efi:  plus  qu’une  licence 
aifreufe;  que  nos  cœurs  fe  correfpondent  de  telle 
ïiianîere , que  le  Militaire  6c  le  Citoyen  ne  piiiire 
avoir  d’autres  fentimens  que  ceux  qui  unilTent  des 
freres  6c  des  amis. 

Oui,  fans  doute  , la  conduite  que  vos  Soldats 
tiendront  avec  nous,  6c  les  égards  que  nous  au- 
rons toujours  pour  eux , effaceront  à jamais  le 
fouvenir  d’avoir  été  un  feul  infiant  défunis. 

Vous  êtes  libre , Monfieur  ; la  Ville  eft  perfua- 


'dée  que  les  délais  que  vous  avez  mis  à la  ratisfa'irè  ^ 
fur  le  plus  important  tic  vos  devoirs,  8c  qui  fut 
la  caufe  de  toutes  nos  inquiétudes  , n’a  point  eu 
pour  motif  des  internions  contraires  aux  Loix  ÔC 
aux  intérêts  que  vous  deviez  foutenir  5 cependant 
il  étoii  néceifaire,  d’après  les  apparences  auxquel- 
les ces  délais  ont  donné  lieu  , que  vous  prilïïez 
le  parti  de  l’en- convaincre  , en  témoignant  cet 
cmpreffement  que  nous  admirons  aujourd’hui. 

Retournez  dans  votre  famille  , . allez  la  raf- 
fufer  fur  les  craintes  que  votre  détention  aura 
pu  lui  occafionner  5 mais  trouvez  bon  que  nous 
ne  vous  quittions  pas  avant  d’avoir  fait  avec  nous 
un  engagement  folemnel  de  revenir  auffi-tôt  que 
votre  fervice  exigera  que  vous  foyez  à ia  tête  dç 
votre  détachement. 

Que  le  témoignage  public  8c  authentique  que 
vous  Se  votre  Troupe  allez  donner  de  votre  attar 
chernent  à la  Patrie  , foit  lé  premier  gage  de  cette 
réunion  que  nous  regardons  comme  la  fource  de 
notre  bonheur,  oc  le  préfage  afluré  de  la  «an- 
tjuillité  publique. 

Jurez  donc  d’être  fideles  à la  Nation,  au  Roi 
OC  a la  Loi , ÔC  que  vous  ne  prendrez  les  arme$ 
que  pour  être  les  foutiens  des  uns  & des  autres. 


PROCÈS -VERBAL 

» 

De  la  prejiatîon  de  Serment  de  MMi  les 
Officiers  & Chajfeurs  du  détachement 
du  Régiment  de  Picatdie* 

.^^ujoubd’hui  vingtiéine  jour  d’Oâotre  mH 
fept  cent  quatre-vingt-neuf,  en  conféquence  du 
Décret  de  L’AsstMBLÉE  Nationale  du  dix  Août 
dernier  , 

Se  font  préfentés  MM.  les  Commandait  5C 
Offiéfers  du  détachement  du  Régiment  des 
Chaffeuts  de  Picardie  , accompagnés  de  leur 
Troupe;  lefquels  ont,  avec  la  plus  grande  pompe,- 
prêté  le  ferment  d'être  fideles  à la  Mation  , au 
Roi  8c  à la  Loi , & ce  en  piefence  des  Officiers 
Municipaux,  de  MM.  les  Membres  du  Comité, 
la  Milice  Nationale  , la  Maréchauflee , qui^  s’é- 
tant également  rendues  fur  la  place  , Sc  étant 
fous  les  armes  ; de  laquelle  preftation  de  ferment, 
nous  avons  donné  aâe  à M.  le  Vicomte  de 
Caraman,  Commandant,  & à MM.  le  Chevalier 
DE  Cloche  8c  de  la  Fourniere  , Officiers  ci- 
préfcns , qui  ont  ligné  avec  nous.  Le  Regiftre 
ligné,  le  Vicomte  de  Caraman  , le  Chevalier  de 
Cloche , la  Fourniere  , Demées  , Maire  ; Dépare 
le  Sage,  Leveille  Defeours , Dufuche  Defgenet- 
tes  l’ainé  , Vangeon  , Buffon  Delorme , Martin  # 
Baziile  l’ainé  ; Roufigny , Devaux  Bidon  ; La-' 


louéttè  , Curé,  d’Auteville  , Gérard,, Des'jardins, 
Charpentier  , de  Boiflambert  , Prudhomme  , 
Caftaing,  Duval , le  Conte  delà  Verrerie, 
Malaffis  le  jeune,  T.  Godeffroy  , Quilhet,  de 
la  Drourie  , Desfontaines , Desfoffes  , Dufour  , 
Duval  l’aîné  , Desjardins  fils,  J.  P-  Pollatd  , de 

Courdemanche-  , , 

Le  préfent,  conformé  au  Regiftre,  certihe  ve- 
xitable  par  moi  fouffigné  Secrécaire  Greffier  à 

l’Hôtel-de-Ville d’Alençon, ce  vingt-deux  Odobre 
roil  fept  cent  quatre-vingt-ncuf.  LEPINNE. 


Sur  [Imprimé  Alençon, 


A MARSEILLE  , 

Ce  rimprimerie  de  F.  Brïbion  , Imprimeur  duRsi 
ôc  de  Mgr.  le  Cmomandaat, 


